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20 novembre 2006 : Journée internationale des droits de l’enfant 

 
Ophélie, Lucie, Florent, Nicolas… Des enfants français  
s’engagent pour aider des enfants du bout du monde… 

 
La valeur n’attend pas le nombre des années. Une fois encore la leçon nous est 
donnée par des enfants... Plan France est fier de compter parmi ses parrains et marraines 
de très jeunes militants de l’égalité des chances pour tous qui offrent leur temps, leur argent 
et surtout leur énergie à l’amélioration de la qualité de vie de villages entiers, du Mali à la 
Bolivie. 
 
Ils s’appellent Ophélie Lucie, Florent ou Nicolas, et déploient des trésors 
d’imagination - vente de journaux, fabrication de confitures ou organisation de marchés aux 
puces - et de générosité (ils n’hésitent pas à prélever une bonne part de leur argent de 
poche) pour soutenir l’action de Plan, pionnière du parrainage d’enfants. 
 
Depuis 1937, grâce au parrainage, Plan mène, dans 46 pays défavorisés, des programmes 
de développement centré sur l’enfant afin d’aider les communautés de ses filleuls à gagner 
en autonomie. Son action s’articule autour de cinq grands domaines : Grandir en Bonne 
Santé, Éducation, Habitat et Environnement, Amélioration des ressources, 
Construction de vraies relations avec une communauté et ses enfants et défense de 
leurs droits. Les parrains apportent des contributions régulières permettant à Plan de 
planifier un travail à long terme et aux communautés de décider des projets prioritaires. 
Voici donc les portraits de cinq enfants qui ont bien voulu donner la main à ceux qui 
ne sont pas nés du bon côté du monde. 
 
 
Ophélie et sa « petite sœur » malienne 

17 ans, marraine de Kaniba, Malienne de 11 ans 
 
Ophélie, 17 ans, a passé, dans le cadre de ses études, un an en Australie. 
Loin de France, mais aussi du Mali, pays de sa filleule, Kaniba. Loin des 
yeux, certes. Mais pas du cœur. « J’ai continué à penser à elle, je ne l’ai 
jamais oubliée. Je lui ai envoyé des cartes et des souvenirs d’Australie et 
suis même allée rendre visite aux gens de l’un des sièges de Plan, situé à 
Melbourne. J’y ai été très bien accueillie. Ils ont tout de même été étonnés 
qu’une si jeune française en séjour dans leur pays pense à venir les 
voir !!! » Elle rit. 

 
Gaie, brillante et généreuse, cette Ophélie. Une constante, chez elle. Très jeune, elle avait 
renoncé aux habituels cadeaux pour sa communion. « Les bijoux, tout ça, c’est vraiment pas 
mon truc », avait-elle décrété, préférant demander de l’argent… pour aider, via Plan France, 
son amie malienne qui habite une communauté de villages à 200 kilomètres à l’ouest de 
Bamako. Une amie, voire un membre à part entière de la famille de cœur d’Ophélie. 
 
« Kaniba est comme une petite sœur, pour moi… Celle que je n’ai pas eue. Celle sur 
laquelle je veux veiller comme le ferait une grande sœur. » Ophélie espère et s’inquiète, 
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parfois -notamment pour ce qui est de la scolarisation de Kaniba- comme elle l’a toujours fait 
quand elle avait monté, plus jeune, au collège, son propre magazine, alors vendu au 
bénéfice de son action pour Plan. Le nom de ce brûlot était tout trouvé : «TOUNKARA », du 
nom de famille de sa protégée. Elle n’hésitait pas alors à tancer « le machisme de la société 
malienne » ! 
De même, Ophélie avait participé à un concours baptisé « Envie d’agir », obtenant une 
bourse de 500 euros. Achat de fournitures scolaires pour la communauté de Kaniba 
Tounkara, nouvel équipement sportif pour l’école de Balandougou, créée par Plan, mise en 
place d’une pharmacie villageoise : la volonté d’Ophélie (également récompensée du Prix 
Départemental du Civisme par l©association des membres de l©ordre du mérite du Maine-et-
Loire) a payé. « On m’a beaucoup aidé », dit-elle modestement. 
 
En bonne gestionnaire, cette jeune marraine est « en train de monter un projet pour partir un 
mois au Mali, grâce aux sommes récoltées. » Un projet humanitaire, bien sûr ! Penchant 
naturel pour une adolescente agissante, qui, pourquoi pas, fera un jour de sa passion une 
profession. «Oui, pourquoi pas l’humanitaire, ajoute-t-elle. J’aime voyager, m’intéresser aux 
autres cultures… En 2002, je m’étais déjà rendue au Mali où j’avais rencontré Kaniba. Un 
moment fort. » De la raison, des émotions : on peut être très grand à 17 ans ! 
 
 
Lucie, une si grande petite fille  

12 ans, marraine de Maria, Indonésienne de 7 ans  
 

Du haut de ses douze ans, Lucie jette un regard sur le monde 
que bien des «grands» pourraient lui envier. C’est qu’elle voit 
loin, cette très jeune marraine de Plan France. Très loin. Loin 
dans le temps et dans l’espace, bien au-delà de Guyancourt, la 
ville francilienne où elle grandit. Chaque jour, son gros cœur et 
son esprit vif la projettent auprès d’une amie qu’elle n’a jamais 
rencontrée : Maria, fillette de sept printemps, qui a fleuri en 
Indonésie. Et Lucie compte bien continuer à donner à la 

communauté de sa filleule, saison après saison. Lucie, Maria. Des heures d’avion, des 
milliers de kilomètres et de différences culturelles les séparent. Pourtant Plan les 
rapproche. 
 
Mais rien de tout cela ne serait possible sans la sensibilité de Lucie. Il faut l’entendre 
dire :«Sa photo est au-dessus de mon lit. J’y pense tous les jours. Je suis fière. Fière de 
pouvoir suivre cette fillette Indonésienne jusqu ‘à sa majorité ! » Et quand on lui pose la 
question du financement de son parrainage, Lucie répond, mêlant candeur et maturité : 
« Nous avons décidé, en famille, pour faire des économies, de ne pas oublier d’éteindre les 
lumières. Avec ma grande sœur, Claire, on prend sur notre argent de poche et puis j’en parle 
souvent avec mes camarades de classe… » 
 
Très active, Lucie ne s’est pas contentée d’assurer son don mensuel. « J’ai fait partie de la 
commission solidarité du Conseil municipal des enfants de Guyancourt jusqu’en juin. 
Nous nous réunissions toutes les deux semaines et j’en profitais pour expliquer aux 
autres l’objet de l’action de Plan, les conditions de vie des gens aidés par le 
parrainage, etc. » Une volonté de sensibilisation qui a porté ses fruits : «En 2005, des 
cartes de vœux ont ainsi été dessinées par les enfants et vendues au profit de Plan. De 
temps en temps, on abordait le sujet dans la cour et mes camarades appréciaient cette 
forme de solidarité.»  
 
Aujourd’hui, Lucie est au moins rassurée sur un point : « La région où vit Maria n’a pas été 
touchée par le tsunami. Et puis, elle va à l’école au rythme d’une demie-journée, 
quotidiennement.» Lucie est donc régulièrement informée. Ce que confirme sa maman, 
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Laure : « Nous avons été étonnés par le nombre de courriers que nous avons reçu ! » 
Quelques mots pour échanger les petites et grandes choses de la vie : « On sait que, vers le 
mois de juillet, une fête s’est déroulée dans le village voisin ou que sa communauté doit 
assurer la moisson des céréales… » Richard, le papa de notre jeune marraine, n’en 
revient toujours pas. « C’est elle qui nous a convaincus, raconte-t-il. Lucie est assez… 
surprenante ! Au départ, nous avons eu un peu peur. Mais après, nous avons constaté sa 
détermination. Son esprit est ouvert : elle sait que le monde ne s’arrête pas au bout du 
jardin. » 
 
Une belle tribu où brille la maman de Lucie. Celle-ci raconte, pas peu fière elle non plus, 
comment sa fille était un jour revenue, bouleversée, du Conseil Municipal des Enfants où 
un responsable de Plan avait exposé les actions de l’association. « Nous voulions parrainer 
une fillette et pouvoir communiquer avec elle en anglais. Pour le pays, nous avons 
longuement hésité... Jusqu’au 13 décembre, jour de la sainte Lucie. Plan a décidé pour 
nous : on a vécu ça comme un cadeau. Un cadeau qui ‘’nourrit’’. Un cadeau que l’on ne jette 
pas. » 
 
Florent, si jeune, si déterminé 

12 ans, parrain de Ronal, Bolivien de 7 ans  
 
« Ronal vit en Bolivie, dans un petit village, juste au sud de Sucre. Il a six ans. J’ai le 
double de son âge. » Lorsque Florent évoque son filleul, c’est un presque un adulte qui 
s’exprime, la fraîcheur de l’enfance préservée en plus… Parrain de Plan France depuis avril 
2005, ce jeune homme se définit « un peu comme un grand frère pour Ronal ». 
 
Un frangin français qui sait la valeur de choses que l’on oublie trop souvent avec les années, 
comme « ces petites voitures en plastique» qu’il a fait parvenir à Ronal. « Parce que, dit 
Florent, moi aussi, j’aime bien jouer aux petites voitures. » Une identification qui laisse plus 
que deviner le sens profond de l’égalité qui anime ce parrain. Il a ces mots, sincères, beaux : 
« Je veux tout simplement aider des enfants, leurs communautés. J’ai ainsi 
l’impression que je ne suis pas tout seul dans le monde. J’y participe.» 
 
Sa grand-mère, chez laquelle il habite, raconte : « Il est revenu, enthousiaste, d’une 
présentation de l’action de Plan, au collège. Il voulait agir. On en a discuté. Je lui ai expliqué 
qu’il allait falloir prendre ses responsabilités pour devenir parrain, assurer. Mais quand 
quelque chose le motive, il parvient à ses fins ! Il sait ce qu’il veut.»  
 
Et s’intéresse. « J’aimerais aller rencontrer Ronal, découvrir son pays qui semble si beau. 
Lorsque j’entends de la musique de là-bas, c’est à lui que je pense. D’ailleurs, avant même 
de le parrainer, je jouais de la flûte de pan ! C’est vrai que j’ai une certaine sensibilité pour la 
culture de cette partie du monde. » 
 
Pour son propre avenir, Florent a un rêve : « Piloter ma propre péniche, aménagée pour 
partie en logement, pour l’autre à usage de transport de marchandises. » Une autre façon, 
agréable et utile de voyager. Il pourrait bien y arriver. En effet, ce garçon sait ce qu’il veut. 
C’est peut-être ça, la marque des jeunes parrains de Plan… 
 
 
Nicolas, adopté et parrain 

14 ans, parrain de Fadima, Sekou et Adama, trois jeunes Maliens  
 
Fort de son passé, Nicolas accompagne l’avenir des autres. Né à Bamako, il est arrivé en 
France à l’âge de un an et demi, adopté par une famille des Alpes-Maritimes. Aujourd’hui, il 
a 14 ans mais n’a pas oublié son Mali natal. Il est l’un des parrains les plus actifs. 
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Nicolas résume- clairvoyant- le choc culturel que fut son dernier voyage en Afrique, 
voilà une paire d’années. « Moi, par exemple, dans mon établissement scolaire ou ma 
maison de Mougins, si j’ai besoin de fournitures, je n’ai qu’à demander, si je souhaite 
imprimer un document, je n’ai qu’à cliquer sur mon ordinateur. Là bas, au Mali, c’est tout 
autre chose. Le matériel, ils n’en ont pas. Et pour aller à l’école, ils doivent se lever très tôt et 
faire plusieurs kilomètres à pied. » Et d’ajouter, avec une surprenante maturité : « Mais il y a 
une chose que les adultes ont trop souvent tendance à oublier : les enfants ont aussi 
besoin de jouets pour grandir. » 
 
Un très jeune homme conscient de son bien être occidental qui se dit « fier » d’aider 
Fadima, de trois ans son aînée, ainsi que Sekou et Adama, deux garçons d’une dizaine 
de printemps. Ses dons bénéficient non seulement à ses lointains amis mais aussi à 
l’ensemble de leurs communautés (Samaya et Djoula-Fundo) : « Maintenant, il y a deux 
puits fonctionnant avec des panneaux solaires, alors qu’il n’y avait même pas d’eau avant. 
Et plusieurs écoles ont été construites ».  
 
Nicolas fait aussi parvenir à Fadima, Sekou et Adama « vêtements, lettres et photos » le plus 
souvent possible. « Une fois que l’on a aidé des gens, on se sent mieux soi-même », 
avoue-t-il avec un enthousiasme contagieux qui n’a pas échappé à l’une de ses 
enseignantes. Après un voyage en Afrique avec Nicolas, elle « a décidé de devenir 
marraine, elle aussi ! » Son établissement, la « Mougins School », est d’ailleurs jumelé avec 
une école malienne. 
 
Le soutien matériel que Nicolas assure auprès de ses amis africains a été en partie le fruit 
de « collectes à l’école ou encore de marchés aux puces. Les copains sont vraiment 
compréhensifs ! » Pas étonnant, lorsque cet ado-parrain vous explique qu’il n’hésite pas à 
évoquer son action « si en cours, par exemple, on aborde le problème des pays pauvres ». 
Toujours côté financement, il avoue : « Pour être honnête, mes parents m’aident un peu ! » 
 
Car l’engagement de ce garçon s’est décidé en famille. « Nous voulions qu’il connaisse 
son pays d‘origine », expliquent ses parents, qui reconnaissent que leur fils « perpétue 
finalement la tradition de sa famille adoptive en tendant la main aux autres. » Son souhait 
profond quant à son trio de filleuls : « qu’ils travaillent bien à l’école pour trouver de bons 
boulots ». Nicolas, lui, hésite encore sur son propre avenir professionnel… Normal, à son 
âge ! Mais il y a fort à parier que sa main se tendra toujours vers autrui. 
 
 
 
Fondatrice du parrainage d©enfants en 1937, Plan aide au développement des communautés 
défavorisées. L©association agit grâce au parrainage de 1,3 millions d©enfants répartis 
dans 46 pays. En 2006, ce sont 10 millions d©enfants qui bénéficient de plus de 5 000 
projets de développement menés dans le monde par Plan International. 
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